
Relations d'Auguste Tissot (1728-1797),
médecin à Lausanne, avec le patriciat bernois

Autor(en): Portmann, Marie-Louise

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Gesnerus : Swiss Journal of the history of medicine and sciences

Band (Jahr): 37 (1980)

Heft 1-2

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-520894

PDF erstellt am: 05.06.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-520894


Relations d'Auguste Tissot (1728-1797),
medecin ä Lausanne, avec le patriciat bernois

Par Marie-Louise Portmann

Sous le gouvernement de Berne qui avait conquis le Pays de Vaud en 1536 en
faisant la guerre au due de Savoie, une petite Oligarchie indigene s'etait formee

qui jouissait d'une aisance modeste. A cette classe appartenait le commissaire
Pierre Tissot ä Grancy qui rendit possible ä son fils Auguste l'etude de la medecine
ä Montpellier, ce qui lui coüta plus de douze mille francs de Suisse1. Apres etre

regu docteur, en 1749, Auguste Tissot, qui avait ete ä Montpellier l'hote du pro-
fesseur Frangois Boissier de Sauvages (1706-1767), commenga ä pratiquer la
medecine ä Lausanne. Dans une epidemie de petite veröle, il eut bien du succes,

ce qui lui valut l'estime des citoyens et du bailli Albert Tscharner (1700-1771)2.
Son maitre Boissier de Sauvages conseilla ä Tissot de s'adresser ä Albert de Haller.
Boissier ecrivit le 15 aoüt 1751: «On assure que Haller va ä Berne, profitez de

son sejour. >>3 C'etait done Tissot qui entra en relations avec Haller par une lettre
du 22 fevrier 1754 dans laquelle il lui demanda son opinion sur un manuscrit
dont le sujet etait la variolation4. Haller qui etait aussi un adherent de cette
nouvelle methode preventive contre la petite verole, renvoya le manuscrit un
mois plus tard avec ses conseils5. Ce fut le debut d'une correspondance entre ces

deux fameux medecins qui ne se termina qu'ä la mort de Haller survenue le
12 decembre 1777. Erich Hintzsche (1900-1975) est l'editeur de cette vaste
correspondance qui nous fait connaitre les multiples relations de Tissot avec le

patriciat bernois et son engagement au service du gouvernement. II ressort de

cette correspondance que Haller et Tissot avaient besoin l'un de l'autre. Haller
savait se servir de Tissot qui traduisit en frangais des traites du medecin bernois

comme par exemple son memoire sur la sensibibte et Firritabilite qui avait paru
en 1753 en latin6. Tissot se donna aussi bien de la peine pour aplanir les difficultes
entre le colerique et impatient Haller et ses imprimeurs lausannois Marc-Michel

Bousquet, Sigismond d'Arnay et Frangois Grasset. La bonte et la douceur de

Tissot facibterent toujours ces negotiations7. En juillet 1763 lorsque Haller fut
une fois de plus sur le point de changer d'imprimeur, Tissot lui conseilla de

s'adresser ä la Societe typographique de Berne dont Vincent Bernhard Tscharner

(1728-1778) etait le fondateur et directeur. Ce furent alors les Tscharner qui
prirent soin de l'edition des «Elementa physiologiae» et se soucierent de les faire

imprimer8.

21



Tissot qui avait ä sa disposition la belle bibliotheque de son pere et la collection
de livres encore plus considerable de son beau-pere Jean-Francois Dapples9, pro-
fesseur ä l'Academie de Lausanne, rendit bien des services ä Haller en lui pretant
de ses livres et en faisant venir les publications desirees de l'etranger. L'echange
fut mutuel, car Haller ä son tour fit toujours parvenir ä son ami les livres qui
l'interessaient.

Tissot savait aussi se servir de Haller pour faire du bien ä ses parents. Lorsqu'en
1759 une cousine de Madame Tissot et le docteur Marc-Beat-Louis-Jacob Porta
eurent le desir de se marier bien qu'ils fussent parents, Tissot s'adressa ä Haller

parce qu'un tel mariage etait defendu dans le canton de Berne. Haller parvint ä

regier l'affaire et le couple fut gracie par le senat de Berne10. En 1765, Tissot
recommanda ä Haller deux beaux-freres en meme temps, ce qui fut fort desap-

prouve par Haller11. Alors Tissot bläma ä son tour la coutume et la necessite de

rechercher par l'intervention de parents ou amis influents les postes vacants au
Pays de Vaud13. C'etait done le senat de Berne qui disposait des charges officielles.

Cependant le sujet principal qui preoccupait Tissot e'etaient les problemes de la
medecine et il avait l'intention de remedier aux raaux de sa partie. C'est pour
cette raison qu'il publia son ceuvre principale, l'«Avis au peuple sur sa sante»

qui parut en 1761 ä Lausanne et qui le rendit celebre par toute l'Europe. A vrai
dire, le travail n'etait destine qu'aux Vaudois, ce qui ressort de la preface ä la
deuxieme edition. Tissot ecrit: «Touche du sort des gens du peuple malade dans

les campagnes de ce pays, ou il perit miserablement par la disette de secours
utiles et la multitude de mauvaises directions, mon seul but en ecrivant etait de

prevenir une partie de ces malheurs. Je n'avais destine celivre, qui parut pour la

premiere fois au mois de septembre 1761, qu'ä une petite enceinte de pays et ä

un petit nombre de personnes, et je fus tres-surpris en apprenant cinq ou six
mois apres sa publication, qu'il etait l'un des livres de science qui eüt trouve le

plus de lecteurs.»13 L'« Avis an peuple» valut ä Tissot la bourgeoisie de Lausanne

et il fut admis dans la Societe economique de Berne dont Jean-Rodolphe Tschiffeli
(1716-1780) etait le fondateur et le president. En outre il reQut du conseil de

sante une medaille d'or avec une lettre qui apprecia l'utilite generale de cet

ouvrage. Le gouvernement de Berne qui etait d'ailleurs peu prodigue de marques
d'honneur et de satisfaction, temoigna ainsi ä Tissot qu'il avait bien merite du
salut public14.

Medecin vaudois, Tissot etait responsable vis-ä-vis du conseil de sante de

Berne qui avait ete cree le 18 octobre 1709. C'etait un departement ou un service
de l'hygiene publique qui fut d'abord etabli contre pestes et epizooties13. Le

personnage le plus important dans ce conseil etait Albert de Haller. Dans plusieurs
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epidemies, pleuresies bilieuses et fievres catarrhales ä Lausanne et ä Aigle, Tissot
adressa des rapports au conseil de sante qui souvent demanda ce service au

medecin vaudois. En 1765, Tissot fut envoye ä Aigle par le gouvernement pour
y donner des directives dans le traitement de l'epidemie de pleuresie bilieuse qui

y faisait de grands ravages et le conseil de sante fut bien satisfait des services que
Tissot lui rendit. L'attitude modeste du medecin vaudois envers le patriciat
bernois est demontree par la lettre du 25 fevrier 1765 adressee ä Haller: «Monsieur

de Bonstetten m'ecrit qu'il me demandera mon compte pour le voyage
d'Aigle, oü tout est heureusement fini, ce sera beaucoup m'embarrasser: je n'en
ai jamais donne ä personne, et il ne sera pas honnete de commencer par le sou-

verain... >>16

A vrai dire, Tissot n'avait pas besoin d'une remuneration de la part du gouvernement

puisque ses services medicaux commencaient ä etre recherches par des

personnages aises et nobles, par des princes et des princesses qui vinrent de

l'etranger ä Lausanne pour s'y faire inoculer et pour consulter le fameux medecin.

En ce qui concerne ses finances, Tissot fut plus ä son aise que le pauvre Haller

qui fut souvent dans Fembarras17. Aussi Tissot fut en 1770 en etat de pouvoir
acheter avec son frere la terre Monrion ä 45000 frs18 alors que Haller s'etait vu
force ä renoncer ä l'achat en 1763 quand cette terre lui avait ete Offerte bien
meilleur marche19.

Outre sa clientele etrangere Tissot fut aussi consulte par les patriciens bernois.

Je ne fais mention ici que de quelques exemples. Quand la femme du bailli de

Watteville ä Nyon souffrit d'une affection nerveuse et d'obstipation en decembre

1763, Tissot fut son medecin20. En 1771, Guillaume Bernard de Muralt (1737—

1796), alors capitaine au regiment d'Erlach, fut pbtisique et fut traite par Haller.
De Muralt eut le desir de se rendre ä Lausanne et il chercha dans le voisinage de

Tissot un logement dans un endroit chaud. Le medecin vaudois eut soin de ce

malade21. Je ne parle pas ici du grand nombre de lettres dont la maladie de Haller
etait le sujet.

Haller qui fut directeur des salines de Roche de 1758 ä 1764 songeait souvent

apres son retour ä Berne ä accepter un poste ä l'etranger qui lui rapporterait plus
de revenus22. C'est ce que Tissot chercha ä empecher en soulignant aupres des

Bernois les merites de Haller pour sa patrie. Lorsqu'en janvier 1765 Carl Emanuel
de Bonstetten (1706—1773) pria Tissot d'ecrire un memoire Sur une reforme

medieale, le plus important desir de Tissot fut la nomination de Haller comme
directeur de l'höpital de l'ile23. Mais cette reforme ne fut jamais realisee.

Haller a son tour empecha de toutes ses forces le depart de Tissot lorsque
celui-ci reQut en 1766 une offre du roi Stanislas-Auguste de Pologne qui l'appela
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aupres de lui comme medecin ordinaire. Le 26 janvier 1766 Haller eerivit ä

Tissot: «II n'y a dans toute une province que Vous de medecin, et nous Vous

perdrions. J'ai donne 1'allarme toute chaude a un nombre de nos chefs; je tacherai
de concerter avec M. le Tresorier de Bonstetten la maniere de Vous donner un
signe de vie de la part de la Republique, qui puisse Vous conserver a la patrie;
tout y est dispose. Je ferai agir d'un autre cote le Senat de Sante, et surement
Vous aures quelque marque distinctive de l'aprobation generale. »24 Haller reussit
ä retenir Tissot ä Lausanne en lui montrant les desavantages d'un sejour en

Pologne et en determinant le senat de Berne ä offrir ä Tissot une chaire de pro-
fesseur ä l'Academie de Lausanne25. Tissot accepta et resta dans sa patrie en

remercianl l'avoyer Albert-Frederic d'Erlach (1696-1788)26. De plus Tissot ie<;ut

une remuneration. Haller eerivit le 25 juin 1767: «Vous alles recevoir 100 Ecus

de Leurs Excellences, on a fait ecrire M. le Baillif, et la chose a passe gracieuse-

ment en Senat hier. On aura soin toutes les annees, que la chose aille de meme.
C'est peu de chose, mais le Senat ne peut faire d'avantage.»27

II n'y eut qu'une seule occasion pour Tissot d'etre gravement en desaccord

avec le gouvernement de Berne. Ce fut en 1769, lorsque les Bernois voulurent
nommer le jurisconsulte Marc-Antoine Porta (1725-1797) professeur ä l'Academie
de Lausanne28. Porta avait ete marie en premieres noces avec Madame Tissot qui
s'etait apres divorcee de lui pour son caractere indigne29. Tissot et ses amis

lausannois firent jouer tous les ressorts pour empecher la nomination de Porta.
Iis virent une profonde humiliation de l'Academie dans ce temoignage d'honneur
ä un homme dont la conduite fut jugee licencieuse. Une lettre respectueuse fut
adressee par l'Academie au gouvernement de Berne par l'entremise du bailli
Vincent Tscharner (1722-1793)30. Dans leur reponse, l'avoyer Albert-Frederic
d'Erlach et le conseil de la ville de Berne exprimerent leur extreme mecontente-
ment et firent savoir au Lausannois que la lettre qu'ils avaient ecrite n'etait pas
meme digne de reponse. La lettre de Berne acheva d'indigner le public de

Lausanne31 et Tissot se plaignit aupres de Haller de cette affaire dans sa lettre du

29 avril 1769. II exprimait l'opinion que l'Academie devrait au moins avoir le

droit de faire des representations32. Haller chercha ä calmer son ami dans

sa lettre du 3 mai 1769 en ecrivant: «Ne pouries Vous pas regarder le tout
comme un triomphe passager d'une erreur, d'une demarche precipitee d'un
Souverain d'ailleur trez bon et trez juste, mais qui n'a senti assez delicatement

pour Vous.»33 Porta prit done sa place dans l'Academie et Haller eerivit: «On
doit pardonner bien des choses a sa patrie.»34 Cependant Tissot ne montra plus
beaucoup de zele dans les affaires de l'Academie pour eviter une rencontre avec

Porta35.
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Mais ce desaccord fut passager et les bonnes relations de Tissot avec le patriciat
bernois resterent intactes. Apres la mort de Haller, Tissot accepta la nomination
de professeur ä Pavie par l'empereur Joseph II. II y enseigna pendant deux ans
de 1781 ä 1783 pour rendre possible 1'etude de la medecine ä son neveu qu'il avait
adopte36. Apres le retour de Tissot ä Lausanne, le college de medecine fut cree
dans cette ville le 27 septembre 1787 par le gouvernement bernois37. Le bailli de

Lausanne en fut le president et Tissot devint vice-president. Le college devait en

principe s'etendre sur l'inspection generale de tous ceux qui pratiquaient la
medecine dans le Pays de Vaud, sur le controle des maladies contagieuses et la

surveillance des vendeurs de drogues. En outre le college devait s'attacher ä

decouvrir tous les abus qui se seraient glisses dans l'exercice de la medecine et

proposer au Conseil de sante les moyens d'y remedier. Tissot deploya une vive
activite dans ce college en ecrivant bien des memoires ä la demande du gouvernement

de Berne.
Vers la fin de la vie de Tissot, les idees de la revolution fran§aise commencerent

ä se repandre. Le Vaudois Frederic-Cesar de la Harpe (1754-1838) agit ä l'etran-

ger en faveur de la liberation de son pays. Mais Tissot ne partagea point ses

opinions puisqu'il avait bien su profiter du gouvernement bernois dont il n'etait
pas mecontent38. II ne demandait pas plus que le souverain ne pouvait donner
et il trouvait que le patriciat de Berne etait, ä tout prendre, bienfaisant et
paternel. II avait des amis influents parmi les Bernois et il detesta la terreur dans

la capitale fran?aise pendant la revolution qui fit tant de victimes. Apres la

publication de 1'«Essai sur la constitution du Pays de Vaud» par La Harpe en
1797, Tissot redigea des notes sous forme de lettre au colonel De La Harpe en
1797. Cette lettre se trouvait parmi les manuscrits de Tissot qui n'etaient pas
destines ä la publication. Bien que Tissot feignit un instant de prendre La Harpe
au serieux, l'ironie n'est pas ä meconnaitre. Peu de temps apres la redaction de

cette lettre, Tissot tomba malade et mourut le 13 juin 1797, fidele ami et serviteur
du gouvernement de Berne39. Repräsentant de l'ancien regime, Tissot n'avait
jamais cherche qu'ä servir le bien public et ä etre utile ä ses compatriotes et

surtout ä ses malades.

Annotations

1 Olivier, Eugene, Medecine et sante dans lepays de Vaud au XVIII" siecle, Lausanne 1939,
Tome II, p.1060; Tome I, p.135.

2 Eynard, Ch., Essai sur la vie de Tissot, Lausanne 1839, p.24.
3 I.e. p.20-21.
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Summary

Auguste Tissot (1728-1797) was born in the canton of Vaud which was subject to Bern
since 1536. His family belonged to a class of wealthy people who were well connected with
the patricians of Bern. Tissot who had studied medicine in Montpellier carried on a large
correspondence with Albrecht von Haller (1708—1777) since the latter had returned from
Göttingen to his native town Bern in 1753. The good services which these friends rendered
each other were founded on mutual interest. On the initiative of Haller Tissot became

professor at the Academy of Lausanne after having rejected in 1766 his appointment to
the post of physician in ordinary to Stanislav Augustus, king of Poland. Tissot became
famous throughout Europe when he wrote his «Avis au peuple sur sa sante». This book
dealt with hygienics and medical care for the people living in the country. Especially the
patricians of Bern made use of the services of Tissot. From 1781 to 1783 he was professor
in Pavia when he was called there by the emperor Joseph II. After his return to Lausanne
Tissot still remained a faithful servant of the sovereign of Bern even when the Vaudois
patriot Frederic-Cesar de la Harpe (1754—1838) strove for the liberation of his country
from the capital. Tissot did not live to see the creation of the canton of Vaud, for he died
on June 13, 1797.
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